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LES BIBLIOTHEQUES MUNICIPALES 
A LA RECHERCHE DU GRAND PUBLIC 

Bruno DARTIGUENAVE 

Resume: 

Malgre leur volonte de s1adresser a toutes les categories 
sociales, les bibliotheques publiques attirent peu les 
classes populaires. Pourtant, depuis leur creation, elles 
n1ont cesse de participer a la democratisation de 
11enseignement et de la culture. 
Mais nous supposons qu1elles ne reconnaissent pas a sa 
juste valeur la culture specifique des classes populaires. 

Descripteurs: 

Bibliotheque publique, Utilisateur defavorise. 

Abstract: 

In spite of their will to attract all social classes, 
public libraries don1t draw working classes. However, 
they kept on taking part on democratization of education 
and culture. 
But we could suppose that they don1t accept to exact value 
of working classes. 

Keywords: 

Public library, Disadvantaged user. 
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INTRODUCTION 

Aujourd1hui, les bibliotheques recherchent la rentabilite 
sociale, en s1ouvrant a toutes les couches de la population 
et mesurent cette rentabilite en categories 
socio-professionnelles inscrites, en nombre de prets, 
en frequentation de salles de lecture... 

Le developpement de 11economie de la culture, au sein 
meme de la pratique bibliotheconomique qui s'approprie 
les termes de mecenat, sponsoring et partenariat, illustre 
cette volonte de repondre a une demande sociale qu1il 
convient de mieux cerner. 

Les bibliothecaires prennent conscience, en effet, des 
limites rencontrees dans 1'offre de lecture par les 
bibliotheques publiques qui ne parviennent pas a drainer 
plus de 20% de la population* ; malgre un developpement 
important de la lecture publique ces dernieres annees 
ou le service a augmente et diversifie son offre de 
lecture, le grand public figure toujours de maniere 
derisoire dans les statistiques; les evaluations regulieres 
utilisant des criteres socio-professionnels constatent 
la faible frequentation des bibliotheques par les ouvriers 
et les employes qui constituent pourtant la majeure partie 
de la population active. 

A une epoque ou 11economisme** dominant jauge 11activite 
culturelle a 1'aune de la rentabilite economique, ce 
constat prend 11allure d1une contre-performance. 

Pourtant, 11idee de 11elargissement de publics n 1 est 
pas nouvelle; elle a traverse 11action culturelle depuis 
le XIX siecle jusqu1a nos jours. Sans nier le retard 
structurel de la lecture publique en France, il convient 
de s1interroger sur les raisons de 11 absence persistante 
d'un public qui semblait tout designe pour decouvrir 
la lecture. 

* 15,1 % 
Livre et 

en 1987 selon les statistiques 
de la Lecture. 

de Ia Direction du 

** Nous entendons par economisme une distorsion de la pensee 
economique qui soumet 1'ensemble de la societe aux lois 
du marche. 
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Sans pretendre epuiser les causes de cette defection, 
notre hypothese principale suggere que les bibliotheques 
publiques nees dans un contexte historique precis (la 
democratisation de 11enseignement) ont une conception 
homogeneisante de la culture qui a conditionne leur image 
et leur approche de ce public. En d1autres termes, nous 
tenterons de montrer que les bibliotheques ne legitimant 
que la culture scolaire, s'interdisent la reconnaissance 
de la culture specifique du grand public. 

Les bibliothecaires eprouvent, par la force des choses, 
une difficulte a se representer un public absent de leur 
institution. Les termes de "non lecteurs", "non usagers", 
"grand public" utilises dans la litterature professionnelle 
sont significatifs d'une tentative pour caracteriser 
ces lecteurs potentiels, qui se solde par une definition 
en creux ou une indetermination. 

Certaines categories sociales desertent peut-etre les 
bibliotheques car elles ne sont pas justement comprises 
dans toutes les acceptions de ce terme. 

Dans une premiere partie, nous suggererons,par une approche 
historique, que les bibliotheques a la conquete du peuple 
"ignorant" ont congu une image negative puis indifferenciee 
de leur public en privilegiant la conception "scolaire" 
de la culture. 

Dans une deuxieme partie, nous supposerons, par une 
approche sociologique, que les bibliotheques a la poursuite 
du peuple "ignore" se sont interdites une image positive 
puis differenciee de leur public en occultant la conception 
"anthropologique" de la culture. 

Nous concluerons en proposant des procedures de 
verification de cette hypothese dans le cadre des 
bibliotheques municipales actuelles. 

* * * 



3 

I. LES BIBLIOTHEQUES A LA CONQUETE DU PEUPLE "IGNORANT" 

L'idee d1une bibliotheque ouverte et accessible a tous 
est nee autour du discours republicain unissant dans 
un meme projet educatif les bibliotheques publiques et 
1'ecole publique. Ce projet est le resultat d'une evolution 
historique qui a pose le probleme de 1'instruction du 
peuple des le XVIII siecle dans un souci moralisateur. 

A) LES BIBLIOTHEQUES POPULAIRES 

Les premieres approches d1une education pour tous ont 
degage la notion d'une bibliotheque specifique pour un 
public particulier: les bibliotheques populaires creees 
pour le peuple. Elles associent a une representation 
du peuple (classes laborieuses = classes dangereuses) 
un encadrement institutionnel approprie dans le but 
explicite de controler la lecture. 

1. IV oeuvre philanthropique 

Au XVIII6 siecle, les doctrinaires de 1'instruction 
populaire ont deux preoccupations: 

- Une preoccupation economique sous 11impulsion du 
courant physiocratique 

- Une preoccupation morale et ideologique: 1'edification 
des consciences 

Leurs projets concernent essentiellement les masses rurales 
dont les theoriciens de 1'enseignement dressent le portrait 
suivant: 

- Le peuple echappe aux lumieres de la raison; il 
est mu par 1'instinct et ses actes ne sont guides que 
par les sens et la passion. 

- Ses vertus comprennent la candeur, la purete, la 
bonte, et la spontaneite. Ses vices, la brutalite. 

A partir de ce constat, le programme est explicite. 
- II s'agit d'une part, de controler la lecture du peuple, 
dans des milieux ou le passage d'une culture orale a 
une culture ecrite favorise sa pratique spontanee et 
collective. 
La lecture de colportage est condamnee et les oeuvres 
de divertissement et d'imagination sont rejetees. 

- II s1agit d1autre part, d1organiser la lecture 
du peuple en promouvant les vertus morales, civiques 
et didactiques de la lecture: 

. Par la conception de programmes massifs d'edition 
d'ouvrages specialement ecrits pour le peuple. 

. Par la selection de bons livres dans une institution 
creee pour le peuple, la bibliotheque populaire qui restera 
longtemps en marge des bibliotheques publiques. 
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0 Les conceptions des theoriciens du XVIII siecle restent 
a 1'etat de projets (programme raisonne de lecture pour 
le peuple par L.P. de la Madelaine, rapport de 1'Abbe 
Gregoire, proposition de L. de Lacretelle d'instituer 
des bibliotheques dans les villages...). 
Les seules realisations effectives d1une lecture pour 
le peuple tentees par les revolutionnaires ont abouti 
a la creation de bibliotheques axees a partir de fonds 
anciens de grande valeur provenant principalement de 
la nationalisation des biens du clerge. Ces bibliotheques 
furent donc plutot des musees de livres que des 
bibliotheques vivantes. 
Les bibliotheques populaires ont donc des le XVIII siecle 
reuni les trois elements constitutifs de la lecture 
populaire: moralisme, civisme, didactisme; mais leur 
realisation ne sera effective qu1au siecle suivant. 

2. L1oeuvre republicaine 

6 L1opinion eclairee a deux preoccupations au XIX siecle: 
- Une preoccupation economique liee aux problemes 

de 11industrie a la recherche d1une main-d1oeuvre 
qualifiee. De nouveaux projets d'alphabetisation des 
populations laborieuses sont envisages refletant un 
parallelisme frappant avec la situation qui existait 
avant la Revolution. 

- Une preoccupation politique liee a 11avenement de 
la republique (III0 Republique: 1871-1914) qu'il s1agit 
de fortifier; 11un des instruments privilegies de cette 
consolidation est 1'ecole primaire dont le destin parait 
lie a la republique et qui cherche a conquerir les milieux 
populaires. 
La revolution industrielle visant les villes, les projets 
des doctrinaires de 11enseignement concernent 
essentiellement les masses urbaines. 
Les republicains sont conscients que le progres politique 
et moral implique le progres de 1'instruction; leur 
sagacite est d1avoir compris que 11opinion populaire 
accepte cette evolution. 
La conception de 1'enseignement secondaire illustre cette 
volonte d1affirmer les valeurs du progres et de la raison. 
Petri de rationalisme, cet enseignement cherche a 
developper la raison et 11esprit critique: inversement, 
la sensibilite, 11intuition et la spontaneite sont 
meprisees et etrangeres au "genie national". 

Le programme des theoriciens de la lecture populaire 
est donc fortement inspire de ces preceptes. La ligue 
de 11enseignement de Jean Mace, par exemple, souhaite 
que la politique scolaire soit degagee des contingences 
politiques pour s'attacher a un projet plus eminent inspire 
par la raison. 

La bonne lecture doit instruire et la bibliotheque est 
le moyen d1une instruction populaire, condition 
indispensable a 11exercice du suffrage universel. 
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Les promoteurs de la lecture populaire soulignent 
11inadaptation des ressources de la librairie aux besoins 
de la lecture populaire telle qu1ils la congoivent. Cette 
carence incite les pouvoirs publics a favoriser la 
publication de collections didactiques et moralisantes 
par les editeurs et les associations. 

Ces collections de livres destinees au peuple sont 
diffusees dans les bibliotheques populaires relevant 
des initiatives les plus diverses: 

- Les bibliotheques scolaires generalisees par le 
ministre Rouland en 1863 pour encadrer la lecture des 
campagnes et combattre la seduction de la lecture de 
colportage. 

- Les bibliotheques municipales de petites villes 
(non depositaires des fonds de livres anciens issus de 
la Revolution). 

- Les bibliotheques de statuts tres divers: 
bibliotheques paroissiales, bibliotheques populaires 
ouvrieres ou patronales, la bibliotheque de la Ligue 
de 11Enseignement. 

Les bibliotheques populaires ne sont qu'une des voies 
de 1'instruction du peuple. Des lectures du soir sont 
organisees pour sensibiliser le peuple au beau langage 
et aux grandes oeuvres de la litterature frangaise. 
Les bibliotheques populaires ont souffert de contraintes 
qui leur etaient imposees: 

- La modestie des collections a cause de leurs faibles 
ressources. 

- Leur souci moralisateur et didactique; la hantise 
du mauvais livre, celui qui n'est pas en conformite avec 
la morale (et notamment la morale sexuelle) et avec le 
souci d'instruire, orienta le choix des acquisitions. 

- Le controle du pouvoir politique (censure). 

Lorsque la generalisation de 1'instruction elementaire 
suscitera des exigences nouvelles, 1'organisation de 
la plupart des bibliotheques populaires et 1'insuffisance 
criante de leurs fonds, les empecheront de s'adapter 
a des conditions nouvelles et precipiteront leur declin. 
Les bibliotheques publiques se substitueront aux formes 
perimees de la lecture populaire. 

B) LES BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES 

0 ^ ^ Au debut du XX siecle, 1'ensemble des phenomenes lies 
a la revolution technique et industrielle detruit 
progressivement les cultures traditionnelles. 
Nous assistons a la disparition des mondes culturels 
anciens (recul du patois, uniformisation du costume...). 
Le processus de desagregation est accelere par 1'ecole 
qui a pratiquement eradique 1'analphabetisme dans les 
classes laborieuses. 
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Nous entrons dans la societe de masse*. 
La presse a grands tirages (presse quotidienne, presse 
sportive) developpe un style d1information standardise. 

Inversement cette societe complexifiee reclame une 
information plus specialisee. Le progres technologique 
et 1'elargissement du domaine scientifique imposent une 
specialisation qui fait reculer la formation generale 
au profit d1une information immediate et toujours 
reactualisee. La documentation devient une nouvelle branche 
de la bibliotheconomie devant la necessite imperative 
d1actualisation et valorise la revue, support privilegie 
pour repondre aux besoins du specialiste. 

Face a cette evolution, de hauts fonctionnaires exergant 
des responsabilites dans 11administration centrale 
apportent des reponses positives aux critiques renouvelees 
faites au conservatisme des bibliotheques municipales 
et a 11obscurantisme et a 1'inefficacite des bibliotheques 
populaires. 

Les bibliotheques municipales ouvertes sous 11Ancien 
Regime grace a la liberalite de mecenes et de communautes 
religieuses ou formees pendant la tourmente revolutionnaire 
ont herite de collections constituees avant 1'apparition 
de la civilisation industrielle. Leur personnel est 
constitue d'amateurs, lettres ou erudits plus soucieux 
de poursuivre leur travaux que de servir le lecteur.(le 
pret interdit, communication sur place concedee avec 
reticence). 

Les bibliotheques populaires, plus recentes (milieu du 
XlXe siecle), n1ont pas su se degager des attitudes 
philanthropiques et paternalistes que les pionniers de 
la lecture populaire ont imposees. 
Obsedes par le souci de moraliser et d'instruire, aveugles 
par la crainte viscerale du mauvais livre, les 
bibliothecaires et les promoteurs ont fige la bibliotheque 
populaire dans une serie d'interdits jetes sur la 
litterature de divertissement. 
Elle n'ont pas su faire sa juste place au besoin de 
distraction d'une classe laborieuse soumise a de dures 
conditions d'existence. 

Ces deux types de bibliotheques n1ont pas su s'adapter 
a 1'evolution politique, economique, et sociale marquee 
par: 

- La generalisation de 1'instruction (lois scolaires 
de 1880-1882). 

- La laicisation (loi de separation de 1'Eglise et 
de 1'Etat en 1905). 

- La liberalisation de la vie nationale (liberte de 
reunion 1880, liberte d'association 1901, liberte du 
syndicalisme 1884). 

* voir les analyses de DURKHEIM, WEBER. 
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A partir de ce constat, les bibliothecaires dont le metier 
commence a etre reconnu, fondent les bases de la lecture 
publique, terme qui recouvre une notion juridique (un 
domaine de 1'intervention de 1'Etat) et une notion 
fonctionnelle (une pratique de lecture privilegiant le 
libre acces aux rayons, collections abondantes, variete 
des medias, actualisation rapide dans le cadre de 
bibliotheques ouvertes a tous les publics). 

1. L1oeuvre des professionnels 

La creation de 1'Association des Bibliothecaires Frangais 
en 1906 impulse le debut d'une reflexion des professionnels 
sur leur metier. 
Le discours sur la lecture n'emane plus seulement de 
theoriciens de 11enseignement mais de professionnels 
qui engageront la reflexion sur leur metier a partir 
de leurs statuts et de leurs missions. 

Le bibliothecaire devient un technicien de la lecture 
au service du citoyen. II congoit ses missions non plus 
en fonction d'un public determine (le public populaire) 
mais en fonction de tous les usagers reels ou potentiels. 

Le bibliothecaire est le garant de 1'application de 1'idee 
democratique. Les conditions de cette democratisation 
etant desormais assurees (remise en cause du fonctionnement 
des bibliotheques elitistes et paternalistes) 1'offre 
de lecture est disponible pour tous. Le public ne se 
definit plus en fonction de categories sociales mais 
en fonction de son rapport a 1'institution. II devient 
une entite autonome (a 1'egal de 1'institution qui 
1'accueille) et perd ses stigmates sociaux. 

Neanmoins les bibliothecaires ne rompent pas brutalement 
avec leurs anciennes habitudes et mettront du temps avant 
d'adopter une neutralite deontologique. II faut noter 
en effet la continuite et la vitalite d'un courant 
d'opinion ne au XVIIIe siecle qui conserve la meme 
religiosite, le meme rigorisme, le meme souci d'imposer 
le bon livre contre les distractions reputees frivoles. 
Ce courant s'exprime meme chez les bibliothecaires 
modernistes. 

Pourtant nous assistons a une evolution progressive de 
la terminologie employee pour caracteriser le public 
populaire. Progressivement le terme de "grand public" 
supplante celui de "public populaire" dans la litterature 
professionnelle refletant non seulement les nouvelles 
preoccupations institutionnelles mais egalement 1'evolution 
d'une societe qui tend a s1uniformiser. L1evolution 
semantique illustre la prise de conscience du developpement 
de la lecture de masse et des premices de la communication 
de masse. 

Les promoteurs de la lecture publique se trouvent des 
lors devant une ambiguite qui les fait hesiter entre 
une demarche commerciale et une demarche pedagogique. 
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Si le bibliothecaire suit tres commercialement le public 
dans ses choix, il craint de voir se substituer aux 
ouvrages techniques, scientifiques et utilitaires, une 
litterature de bas etage. 

Le bibliothecaire pour attenuer ce paradoxe doit 
privilegier les bons livres, qui ne sont plus ceux qui 
prechent la moralisation et 11edification du peuple, 
mais ceux qui contribuent au developpement culturel. 
La finalite de la bibliotheque est toujours pergue comme 
essentiellement educative; mais il ne s1agit pas tant 
d1edifier, de moraliser ni d1instruire que de cultiver. 
La bibliotheque n1est plus un instrument de 11enseignement 
mais devient un instrument de la culture. 

Pour affirmer la nouvelle mission des bibliotheques les 
precurseurs de la lecture publique envisagent un programme 
qui peut se resumer par cette profession de foi: "la 
bibliotheque doit bouger parce que le monde bouge"*. 

- Le personnel doit etre qualifie (connaissance 
technique, culture generale, connaissance du public pour 
les acquisitions, sens des relations humaines). 

- Le personnel doit egalement afficher une neutralite 
positive qui repose sur une ethique professionnelle qui 
est le geste democratique par excellence car il enterine 
le progres de 1'instruction de tous et 11ascension 
politique et sociale des masses. 

- La bibliotheque doit se moderniser; elle ne peut 
plus se limiter a la conservation mais privilegier la 
communication des documents utiles a 1'etude et a la 
vulgarisation scientifique; elle doit renouveler rapidement 
son stock, proposer des nouveautes et s'inspirer des 
techniques de gestion des entreprises privees (ex: "la 
reclame"); la bibliotheque doit egalement etre rentable; 
il faut prouver 1'efficacite et 11utilite de 11institution. 

- Les missions de 1'institution doivent etre elargies 
les bibliotheques ne pouvant plus ignorer la distraction 
et le renseignement dans la traditionnelle enumeration 
des finalites de la lecture. 

Les realisations conformes a ce nouveau type de services 
sont tres modestes jusqu1en 1945, restant 1'oeuvre isolee 
de precurseurs qui mettront les livres en libre acces 
en utilisant la classification Dewey. 
Dans le cadre de la reconstruction apres la premiere 
guerre mondiale, les americains exporteront leur modele 
de bibliotheque qui impressionnera vivement les 
bibliothecaires modernistes frangais; ce type nouveau 
de bibliotheque privilegie la lecture distractive, le 
service d'information et d1etude. 
Cette bibliotheque aux fonctions multiples, ouverte aux 
publics de tous ages et de tous niveaux rejette toute 
directivite. 

* CHARTIER, Anne Marie et HEBRARD, Jean. Discours sur la 
lecture. p.113. 
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On n1y pratique plus 1'encadrement du lecteur; le 
classement decimal rend possible 1'acces direct aux livres 
et le catalogue sur fiches est regulierement mis a jour. 
C'est en 1945 que le voeu ancien des professionnels de 
voir les bibliotheques confiees a une direction 
ministerielle est exauce; un service technique de cette 
direction est charge d'organiser la lecture publique; 
les pouvoirs publics manifestent desormais leur intention 
d1intervenir dans le domaine culturel. 
A 11inverse, les promoteurs d1une lecture engagee ou 
militante tenteront de rechercher des moyens propres 
d1instruction et de formation echappant a 11emprise des 
institutions publiques ou privees. 

2. L'oeuvre des militants 

La revolution russe et son influence sur le milieu 
populaire favorise 1'epanouissement d'une pensee 
proletarienne qui s'exprime entre les deux guerres dans 
toute sa plenitude. 
Ses theoriciens sont des ecrivains ou essayistes (Emile 
Guillaume, Louis Guilloux...). 
L'oeuvre de ces militants de la lecture est demeuree 
marginale et son audience restreinte. 
Elle illustre cependant un comportement nouveau qui ne 
sera pas sans influence sur un certain nombre de 
bibliothecaires de la lecture publique dont 1'engagement 
politique inspire une nouvelle attitude: favoriser 
1'emancipation de la masse ouvriere. 

II ne s'agit plus d'eduquer la classe ouvriere pour 
proteger 1'ordre social mais au contraire pour fonder 
un monde nouveau porteur d1un projet de liberation de 
1'homme. 
Les pionniers du mouvement ouvrier frangais ont un double 
sentiment: conscience d'une inferiorite qui les affaiblit 
a 1'egard de patrons, et qu'il faut compenser par 
1'instruction ou par 1'autodidaxie; intuition, cependant, 
d'etre porteurs d'une vision differente du monde. 

La formation regue doit etre utile, c'est-a-dire non 
seulement technique et professionnelle, mais aussi 
economique et sociale, pour permettre a la classe ouvriere 
"d'avoir la science de son malheur" (PELLOUTIER). 
La culture est ici assimilee a 1'instruction. 

Mais en meme temps, les marxistes et les anarchistes 
pensent que la lutte ouvriere est creatrice de valeurs 
et porteuse d'un nouvel humanisme et d1une nouvelle culture 
qui ne doit rien a 1'instruction. 
Cette pensee proletarienne essaie de degager les principes 
d'une education qui permettrait au monde ouvrier de 
conserver son identite et son originalite et de resister 
a la seduction d'une ascension sociale illusoire sans 
profonds bouleversements. 
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Parmi les centaines, ou peut-etre les milliers de 
bibliotheques ouvrieres, la "Librairie du Travail" fondee 
en 1919 par un groupe de syndicalistes revolutionnaires 
propose une collection d'ecrits socialistes mais aussi 
des ouvrages couvrant tous les domaines du savoir. 
Le "Musee du soir", ouvert a Paris en 1935 et subventionne 
par la C.G.T., connait egalement, une certaine animation 
privilegiant davantage les causeries et les expositions. 
Ces deux institutions ont une audience tres limitee et 
periclitent rapidement. 
Elle n1en ont pas moins conteste par leur refus conscient 
ou non d'accepter integralement les valeurs culturelles 
etablies, la notion de "culture universelle" adaptee 
a 11homme eternel; elles devoilent le caractere partiel 
et historiquement situe de la culture des notables. 

Avec une singuliere recurrence, la contestation de la 
culture dominante ressurgira au sein meme des bibliotheques 
publiques deja solidement implantees. 
Avec la meme vigueur que leurs predecesseurs modernistes 
pourfendant 11organisation desuete des bibliotheques, 
les jeunes bibliothecaires plus ouverts a l'action 
culturelle que leurs aines chercheront a definir les 
missions d'une institution encore a la recherche de son 
public. 

3. L'oeuvre des "animateurs" 

Le secteur tertiaire se developpe rapidement; les 
transports et les moyens de communication connaissent 
une grande mutation; nous sommes entres depuis les annees 
1950-1960 dans l'ere de la communication de masse. 
La television se vulgarise a partir de 1950 et la publicite 
et le cinema sont en plein essor. 
Les indices economiques grimpent et le temps libre 
s'allonge. 
La democratisation de 1'enseignement est efficiente 
accroissant les chances des classes populaires et surtout 
des classes moyennes d'acceder aux etudes superieures. 
Le contexte est donc particulierement favorable pour 
le developpement d'une consommation culturelle, malgre 
les realisations insuffisantes de 1'Etat et des 
collectivites locales. 

Dans les bibliotheques, le courant protestataire des 
annees 1960 remet en cause la culture scolaire 
traditionnelle qui ne saurait plus suffire dans un monde 
chaque jour plus complexe. La necessite de favoriser 
1'autodidaxie devient donc necessaire pour completer 
ou se substituer aux savoirs de 1'ecole (inspiration 
de Ivan Illich. Une societe sans ecole). 
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Ces bibliothecaires revendiquent un rdle educatif 
permettant aux masses de participer a la vie des 
institutions qui detiennent les pouvoirs politiques, 
sociaux, economiques; il faut democratiser le progres 
en eradiquant la vieille culture, celle qui ne se reconnait 
que dans la continuite et la permanence. 

A la democratisation par le haut, ambition d'un Malraux 
(Maisons de la Culture) qui amene chacun a la contemplation 
d'un musee imaginaire, "a la voie royale de toute 
possession spirituelle et sensible"*, il faut preferer 
une initiation au monde contemporain, une culture proche 
des preoccupations quotidiennes des usagers, une culture 
les aidant a se situer dans le monde d'aujourd'hui. 

Une mise en cause de 1'enseignant commence a emerger; 
elle s'accentuera quand s'effondrera le mythe du bon 
lecteur naturellement assoiffe de savoir. L'ecole devient 
responsable de n'avoir pas su a temps faire acquerir 
les savoir-faire necessaires, ou les a produits de fagon 
inoperante. 
II faut descolariser la lecture pour faire mieux lire. 

L'animation peut precisement selon ses initiateurs, 
constituer un acces privilegie a la bibliotheque pour 
les categories peu lectrices. 
Par 11animation, on entend faire lire, faire connaitre 
"autrement", on cherche a jouer sur les attitudes, a 
inculquer en douceur une disposition cultivee, selon 
de nouvelles valeurs qui correspondent a celles des classes 
moyennes: 1'echange, le plaisir, la creativite. 

L'animation impose de nouvelles valeurs litteraires (les 
bandes dessinees, les romans policiers, la science 
fiction...) mais respecte les principes qui fondent la 
hierarchie culturelle en privilegiant la qualite des 
ouvrages selectionnes pour leur valeur litteraire sur 
la quantite des biens produits par le secteur commercial. 

AU moment ou, apres Mai 1968, une revision radicale des 
comportements traditionnels se traduit chez beaucoup 
d'hommes politiques et d1elus municipaux par une prise 
de conscience de 1'importance de 1'action culturelle 
dans la vie nationale et locale, le bibliothecaire se 
detache de son role d'auxiliaire de 11enseignement pour 
s'affirmer un prescripteur culturel. 

Au terme de cet historique nous pouvons montrer que: 

- Les bibliotheques populaires eurent une representation 
differenciee du social mais une vision negative de leur 
public. 

- Les bibliotheques publiques ont une vision positive 
de leur public mais une representation indifferenciee 
du social. 

* FLORENNE, Yves et DIDIER, Beatrice.Expression et diffusion 
de la culture, 1945 a nos jours. In DUBY, Georges (Ed.). 
Histoire de la France. Paris: Larousse,1977 p634. 
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Les theoriciens des bibliotheques populaires pensaient 
le social d1une maniere differenciee. A une epoque ou 
les clivages sociaux etaient visibles, les "lettres" 
ont redoute la culture d'un peuple prompt a la sedition 
et a 11immoralisme. La volonte affichee des praticiens 
fut d1acculturer le public populaire. 

Les precurseurs de la bibliotheque publique se sont au 
contraire representes le social d1une maniere 
indifferenciee au constat du progres de 1'instruction 
et de 1'amelioration du niveau de vie de la population. 
L1existence meme de leur profession enterinait la 
democratisation de 1'enseignement. 

Confondant le progres de 1'instruction avec celui de 
la culture, ils ont scotomise les differences sociales. 
Le public s'il n'etait pas pergu de maniere totalement 
homogene (grand public et public cultive) n'en avait 
pas moins perdu ses stigmates sociaux. Sa diversite n'est 
pas tant ressentie comme le reflet de pratiques culturelles 
differentes que comme la consequence d'une penetration 
encore imparfaite de 1'instruction dans 1'ensemble du 
corps social. 

Le but eminent des promoteurs de la lecture publique 
fut de participer a 1'elaboration d'un outil au service 
de 1'instruction et de la culture. 
Le grand public n1est plus le peuple retif qu'il faut 
encadrer mais la masse conciliante qu'il convient d1initier 
aux bienfaits d'une culture dont il a ete trop longtemps 
prive. 

Les bibliothecaires ont peut-etre souhaite un peuple 
puis un grand public conforme a leur image mais dont 
ils n1ont pas soupgonne 1'irreductible alterite. 

II. LES BIBLIOTHEQUES A LA POURSUITE DU PEUPLE "IGNORE" 

En 1987, la polemique culturelle de 11 annee eut pour 
theme... la culture. Plusieurs livres, articles de presse 
s'affronterent pour determiner si la culture n'etait 
pas en danger. Au dela du bien fonde d1une telle 
interrogation, la polemique nous semble bien illustrer 
la permanence d'une rhetorique tendant a justifier 
1'homogeneisation de la culture 

Les arguments des tenants d'une conception unique et 
universelle de la culture peuvent se resumer en quelques 
points: 

- La culture vise la permanence 
- La culture exige un effort, une ascese 
- La culture est participation et non consommation 
- La culture depasse les plaisirs du delassement et 

de 11evasion *. 

Un certain nombre de theoriciens ont remis en cause ces 
postulats en demontrant que ces criteres s'averaient 
partiaux (refletant la conception culturelle d'une elite) 
et partiels (reduisant la culture a 1'apprentissage 
scolaire). 
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Ils etabliront que la permanence (au demeurant relative) 
et la participation active ne sont pas 11apanage d1une 
culture et que les plaisirs du delassement ont une 
signification anthropologique**. 
Cette mise en evidence du caractere de la culture est 
le resultat de recherches sociologiques qui ont tente 
de caracteriser 1'evolution des societes capitalistes 
au XlXe siecle. 
Les sociologues furent en effet frappes par la destruction 
des mondes anciens reposant sur des communautes restreintes 
par une societe industrialisee qui presentait desormais 
un caractere de masse. 

A) LA SOCIETE DE MASSE 

Dans 11utilisation des termes "peuple" et "grand public" 
se degage une caracteristique commune: la notion de masse; 
elle a donne lieu a une puissante mythologie au cours 
du XlXe siecle. Elle donna lieu egalement a des theories 
sociales dans la seconde moitie du XlXe siecle. 

Ces theoriciens decrirent en termes de societe de masse 
les transformations liees a 1'industrialisation rapide 
de 1'Europe capitaliste: elles retinrent 11attention 
des sociologues comme TONNIES, MAINE, SIMMEL, DURKHEIM 
et WEBER qui insisterent tous sur une evolution allant 
du simple au complexe, de 1'homogene a 1'heterogene, 
de 1'indifferencie au differencie. 
Dans cette societe de masse, 1'isolement individuel et 
la depersonnalisation dominent; cette homogeneisation 
des comportements constitue la reponse paradoxale 
d'individus isoles qui perdent leur sentiment 
d'appartenance communautaire dans une structure sociale 
de plus en plus complexe. 
Si les liberaux idealiserent cette societe en y voyant 
la concretisation de 11egalite et de la justice pour 
tous, de nombreuses critiques furent formulees a 1'encontre 
d'une massification qui risquait d'affadir la grande 
culture intemporelle. 

B) LES CRITIQUES DE LA SOCIETE DE MASSE 

Les premieres critiques de cette societe de masse vinrent 
de tenants d1une position pro-aristocratique hostile 
a toute forme d'egalitarisme qui risquerait de perturber 
la qualite de la culture traditionnelle des elites. 
La grande culture serait menacee par les valeurs 
bourgeoises de democratisation qui inciteraient 11homme 
de masse a convoiter 1'acces a la grande culture ( 
NIETZSCHE, ORTEGA Y GASSET). 

* * nous entendons ce terme au sens de E. Morin. II s'agit de 
dechiffrer les mythes, les symboles, les normes qui 
structurent nos instincts et orientent nos emotions. 
L ' anthropo1ogie met a jour 1'invariance d'attitudes et de 
situations aux travers des histoires humaines. 
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Le second ensemble de critiques de la societe de masse 
est issu d1une pensee qui se situe politiquement a gauche, 
dans le contexte de la montee du fascisme. Elle provient 
essentiellement de 1'ecole de Francfort (ADORNO, 
HORKHEIMER). 
A 11inverse d'un authentique processus de democratisation 
culturelle, la culture de masse apparait plutot une 
incitation au conformisme et a la resignation de 1'homme 
moderne; elle priverait la masse d1une possible reflexion 
sur une societe autre et annihilerait toute velleite 
utopique. Les biens culturels transformes en valeur 
d1echange imposeraient le regne du fetichisme et la logique 
du profit. 

Certains intellectuels americains abonderent dans le 
sens de ces critiques ressentant cette culture comme 
inferieure a la culture traditionnelle ou humaniste. 
Alors que depuis le XlXe siecle, les oeuvres d1art etaient 
le produit d1actes de creation independants des eventuels 
consommateurs, la logique de la culture de masse subordonne 
la creativite des artistes aux imperatifs du marche. 
Valorisant les economies d'echelle, la societe de masse 
fabrique des produits stereotypes, homogeneisant les 
contenus et detruisant des valeurs servant d1etalon pour 
le jugement esthetique. Les consommateurs deviendraient 
alors incapables de porter des jugements critiques a 
propos des elements culturels qui les ̂ nvironneraient. 
A terme, la culture des livres et de 1'ecrit risquerait 
de perdre son influence et les masses pour fuir le travail 
oppressant se complairaient dans une civilisation de 
11image favorisant 11alienation culturelle. Au bout du 
compte, le spectateur ne verrait plus la necessite de 
vivre des experiences du premier degre puisque le monde 
pseudo familier du petit ecran le remplacerait. 

Face a cette vision quelque peu apocalyptique, un certain 
nombre de theoriciens relativisent 11homogeneisation 
culturelle des societes de consommation; cette culture 
de masse ne menacerait pas la culture humaniste mais 
se juxtaposerait a celle-ci avec ses fondements 
anthropologiques inherents a toute culture. 

C) SOCIOCRITIQUE* DE LA CULTURE DE MASSE 

Un certain nombre de theoriciens ont constate les a priori 
ideologiques des critiques de la culture de masse predisant 
11absorption de la grande culture intemporelle par une 
culture inferieure. 

EDWARD SHILS conteste leur vision elitiste et rejette 
11idee d1une grande culture intemporelle qui serait menacee 
par la culture de masse. 

* sociocritique de la culture de masse ou critique des 
critiques de la culture de masse. 
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RAYMOND WILLIAM questionne 1'idee meme de masse qui selon 
lui recouvre en fait 11univers social, culturel et 
politique des classes laborieuses issues du processus 
d'industrialisation. II denonce les a priori ideologiques 
presentant cette nouvelle culture comme inferieure et 
mediocre en raison meme de son caractere de masse. II 
affirme que les jugements portes sur la valeur esthetique 
de productions culturelles proviennent d1une elite 
dominante privilegiee par 11institution scolaire. 

L1etude de HOGGART a contribue, de son cote, a relativiser 
11idee d1une homogeneisation culturelle des societes 
de consommation; son etude ethnographique met en relief 
la resistance du mode de vie traditionnel des classes 
populaires. 
II relativise 11influence des moyens de communication 
sur 11ideologie et 1'attitude des classes populaires 
(par exemple par rapport a la maladie, au foyer, a la 
mort, aux sentiments) qui ne sont guere affectes par 
le modele et les representations vehicules par les mass 
media. 

Insistant sur 11immersion des ouvriers dans leur 
environnement concret et immediat, il revele que 
11apparente inertie ou apathie de la masse populaire 
est une sorte d1aptitude active a la reinterpretation 
de la nouveaute. Cette consommation nonchalante permet 
aux ouvriers de s1adapter au changement en assimilant 
de la nouveaute ce qui convient a leur ethos* et en 
ignorant deliberement le reste. 

EDGAR MORIN marque egalement ses distances vis a vis 
de toute conception normative de la culture de masse. 
II montre que la culture de masse (produite selon les 
normes de la fabrication industrielle et diffusee 
massivement) s1ajoute aux differentes cultures (humaniste 
religieuse, nationale), s'integrant dans une realite 
polyculturelle, sans etre absolument autonome. "La culture 
de masse peut s'imbiber de culture nationale, religieuse 
ou humaniste et les imbibe a son tour". (Edgar Morin. 
L1esprit du temps). Cette culture, a 1'egal des autres, 
est constituee "d'un corps complexe de normes, symboles, 
mythes et images qui penetrent 1'individu dans son 
intimite, structurent les instincts, orientent les 
emotions" (Edgar Morin.L'esprit du temps) 
EDGAR MORIN ne cherche pas a definir la culture en fonction 
de la qualite intrinseque des productions artistiques 
mais a dechiffrer le rapport plus ample et plus fondamental 
que 1'homme entretient avec leur expression mythique. 
Les productions standardisees de la culture de masse 
s1averent plus riches de significations que ne leur 
pretaient ses detracteurs. Elles nourrissent un imaginaire 
qui donne visage non seulement a nos desirs, nos 
aspirations, nos besoins mais aussi a nos angoisses et 
nos craintes. "La communication imaginaire, selon le 
double mouvement de projection et d1identification, peut 
jouer un role consolateur ou regulateur dans la 
vie..."(Edgar Morin.L1esprit du temps) 

* l'ethos est un caractere commun a un groupe d'individus 
appartenant a une meme societe. 
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Au terme de cette breve investigation sociologique, la 
notion de grand public revet une signification plus precise. 
Ces recherches ont mis en evidence sa filiation avec 
le public populaire et sa culture specifique. Nous 
supposons precisement que les bibliotheques publiques, 
nees de 1'idee de la democratisation de 1'enseignement, 
ont privilegie une conception homogeneisante de la culture. 
A ce titre, nous pensons qu'aujourd'hui encore, elles 
ne prennent pas veritablement en consideration la culture 
du grand public, ce qui expliquerait partiellement sa 
faible frequentation des bilbliotheques 
A partir de cette hypothese il convient de decrire les 
prcedures de verification que nous comptons mettre en 
oeuvre. 

III. LES BIBLIOTHEQUES MUNICIPALES A LA RECHERCHE DU 
GRAND PUBLIC 

Partant du principe qu'"il n'y a pas d'observations de 
la realite sans un minimum de theorie au depart" (Henri 
Mendras.Elements de sociologie), nous nous proposons 
a partir de 1'hypothese issue d'une recherche historique 
et sociologique, d1aborder la maniere dont les 
bibliotheques congoivent aujourd'hui 1'approche du grand 
public. 

Nous prendrons pour terrain d'etude la bibliotheque 
municipale de la Part Dieu a Lyon. La bibliotheque 
municipale nous semble en effet 1'institution culturelle 
la mieux adaptee pour s'adresser a un large public en 
milieu urbain. 

Nous prendrons garde de bien circonscrire les actions 
eventuelles en direction du grand public afin d1eviter 
des confusions qui detourneraient les objectifs de notre 
recherche . 

- Les actions en direction du grand public ne se 
confondent pas avec celles en direction de 1'illettrisme; 
1'illettrisme, s'il est un phenomene concernant une portion 
non negligeable de la population, s'applique par definition 
a une categorie d'usagers qui ne peut pas frequenter 
les bibliotheques en raison "d'handicaps cognitifs" lies 
principalement a des problemes d'origine sociale 
(population en situation de grande precarite, Quart Monde) 
ou psychologique. 

Les actions en direction du grand public ne se confondent 
pas avec celles concernant des categories specifiques 
d'usagers accedant difficilement a la lecture en raison 
d'handicaps physiques ou mentaux. 

Nous n1envisagerons pas, d1autre part, 1'etude des actions 
specifiques vers un public qui participe en partie a 
la lecture de masse mais qui conserve une identite 
nationale forte; nous excluons donc 11etude des actions 
specifiques en direction du public immigre. 
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Enfin, nous privilegierons 1'etude de la section "adultes" 
de la bibliotheque municipale ce qui ne nous empechera 
pas quelques incursions dans le domaine de la lecture 
enfantine (surtout a propos de 11activite animation de 
la bibliotheque). 

Nous etudierons plus precisement la politique d1offre 
de la lecture mise en oeuvre dans les annexes, celles-ci 
se pretant particulierement a notre recherche en raison 
de leur structure deconcentree et bien integree a un 
quartier. 
Notre attention se portera surtout sur 1'etude de deux 
annexes situees dans des quartiers populaires avec des 
objectifs explicites d1actions en direction du grand 
public: participation au projet de developpement social 
des quartiers et realisation d1un classement par centre 
d 1 interet. 

Nous tenterons de definir la maniere dont ces equipements 
abordent le grand public autour de trois axes: 

1) LES OBJECTIFS 

A. Le discours officiel 

Nous essaierons de cerner le discours officiel sur les 
missions respectives attribuees a la centrale et aux 
annexes. 
Nous tenterons de voir si des missions specifiques pour 
11approche du grand public ont ete attribuees a des 
equipements et si des structures de reflexion et de 
concertation ont ete mises en oeuvre sur ce theme. 

Les outils methodologiques utilises: la documentation 
interne a 1'etablissement ( comptes rendus d1activite, 
comptes rendus de reunions de commissions..). 

B. Le discours du personnel 

A partir du discours formel de 11institution, nous 
tenterons de cerner le discours informel du personnel. 
Nous pourrons ainsi elaborer les references implicites 
qui structurent le discours du personnel autour du grand 
public. 
Notre technique methodologique principale consistera 
en interviews. 
Ces interviews tenteront de repondre aux questions 
suivantes: 

1. Quelle est la motivation professionnelle du personnel? 

2. Les bibliothecaires etablissent-ils une hierarchie 
dans 1'ordre de la culture ? 

3. Les bibliothecaires s1attribuent-ils un role de 
prescripteur culturel? 
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4. Quels regards critiques portent-ils sur les objectifs 
de 1'institution? 

5. Comment evaluent-ils leur pratique professionnelle? 

6. Quels regards portent-ils sur les lecteurs 
"populaires" ? 

La deuxieme technique methodologique comprendra 1'etude 
de comptes rendus de reunions sur 1'action de Developpement 
Social des Quartiers (D.S.Q.). 

2) LES MOYENS 

A. Les collections 

Nous assisterons a quelques reunions d1acquisition ou 
nous determinerons les criteres retenus pour le choix 
des documents. 
Nous chercherons a connaitre la place reservee a la 
litterature de masse dans les collections des deux annexes 
precitees. 
Pour les monographies nous identifierons les auteurs, 
les editeurs et les genres retenus ou exclus. 
Nous procederons de la meme maniere pour les periodiques 
et les disques. 
Nous nous appuierons sur les statistiques d'acquisition 
pour comparer le nombre de romans et de documentaires 
et nous elaborerons des tableaux statistiques en fonction 
des indicateurs precites. 

B. Les animations 

Nous chercherons a identifier le type d'animations 
presentees en recensant les themes proposes, les artistes 
ou ecrivains sollicites et les supports d'information 
et de communication utilises. 
Pour les sections enfantines nous serons surtout sensibles 
a la preparation et au but vise par ces animations. 

Notre methode d'investigation reposera sur le depouillement 
des guides du lecteur, des tracts publicitaires et sur 
les comptes-rendus de la presse locale. 

Nous tenterons d'assister, par ailleurs, a quelques 
animations dans la mesure de notre disponibilite et des 
contraintes du calendrier. 

3) LES RESULTATS 

A. Le public represente 

Nous ne chercherons pas a etablir des statistiques qui 
ne nous semblent pas pertinentes a ce stade de notre 
recherche (les statistiques seront plutot utilisees au 
debut de la presentation du terrain d'etude). 
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Nous voudrions plutot apporter un eclairage de type 
ethnographique en ayant conscience des limites de nos 
observations sur un laps de temps aussi court. 

Neanmoins nous souhaitons apporter un regard sur les 
signes distinctifs d'une culture provenant d1un subtil 
equilibre entre ce qu1on laisse entrevoir de soi et ce 
que 11on masque. 
L'observation sur le terrain sera appropriee pour cette 
investigation. 

B. La representation du public 

Nous nous contenterons egalement d'un eclairage sur les 
representations du public en recourant a quelques 
interviews de personnes ciblees representatives du milieu 
populaire. 

Nous chercherons essentiellement a connaitre leurs 
attentes, leurs satisfactions ou leurs frustrations 
eventuelles. 
Nous completerons enfin toutes nos observations par la 
lecture de la litterature professionnelle de ces dernieres 
annees. 

* * * 
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-que, en opposant des arguments pragmatiques mais sans 
remettre en cause les a priori ideologiques des critiques 
de la culture de masse. 

IV. Culture et anthropologie. 

(11) * CAZENEUVE, Jean. Et si plus rien n'etait sacre. 
Paris: Perrin, 1991. 

Notre vie quotidienne, nos rapports sociaux les plus 
courants, nos comportements sont impregnes d'une certaine 
reference inconsciente au sacre. L'humanite semble avoir 
eprouve de tout temps la tentation et meme le besoin de se 
situer certains objets, certains personnages, certaines 
institutions, certains principes au-dessus de 1'ordre 
commun. L'auteur recherche les substituts de la 
transcendance dans des secteurs en apparence profane de la 
vie sociale moderne, et notamment dans le "star systeme". 

(12) * CAILLOIS, Roger. Puissances du roman. In CAILLOIS, 
Roger. Approches de 1'imaginaire. Paris: Gallimard, 1990 
p.153-243. (Bibliotheque des sciences humaines). 
ISBN 2-07-029060-3 

Pourquoi la foule peu sensible aux emotions esthetiques se 
montre avide des histoires imprimees ou projetees? 
Parce qu'"elle veut avoir acces, fut-ce illusoirement, a une 
autre vie que la sienne. A la recherche d'une logique de 
1'imaginaire, Caillois cherche a cerner la nature ondoyante 
du roman. 
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(13) * HOGGART, Richard. La culture du pauvre: etude sur 1e 
style de vie des classes populaires en Angleterre. Paris, 
Ed. de Minuit, 1976. (Le sens commun). 
ISBN 2-7073-0117-5 

Aux poncifs sur le conditionnement des individus par les 
mass media, 1'etude de Hoggart oppose 1'idee d1une consom-
-mation nonchalante des classes populaires qui reinterpre-
-tent la nouveaute en fonction de leur ethos. La grande 
originalite de Hoggart est d1avoir remis en question 11image 
que les autres classes se font des classes populaires et de 
leurs valeurs. Issu lui meme du milieu populaire, Hoggart 
a inaugure une approche ethnographique du milieu ouvrier 
anglais d1une grande fecondite heuristique. 

(14) * LAPLANTINE, Frangois. L'anthropologie. Paris: Seghers 
1989. (Clefs pour). 
ISBN 2-232-10002-2 

L1anthropologue cherche a comprendre ce que les hommes "ne 
songent habituellement pas a fixer sur la pierre et le 
papier" (Levi-Strauss): nos gestes, nos echanges symboliques 
les moindres recoins de nos comportements... L1etude de 
1'homme dans sa totalite exige de tenir compte de 1'unite du 
genre humain et de ses differences irreductibles. Sa 
fecondite heuristique reside dans son refus de morceler les 
territoires scientifiques et son opposition a un mode 
d'objectivite qui ferait 1'economie de 1'observe 
(participation de 1'observateur a 1'objet observe). 

(15) * MAFFESSOLI, Michel. La conquete du present: pour une 
sociologie de la vie quotidienne. Paris, Presses 
Universitaires de France, 1979. (Sociologie d1aujourd'hui). 
ISBN 2 13 036245 1 

A 1'inverse d'une conception lineaire de 11Histoire 
1'auteur met en relief 1'invariance d'attitudes et de 
situations au travers des vicissitudes historiques. Face aux 
tentatives de rationalisation de 1'existence dont la techno-
-structure contemporaine est 1'expression achevee, perdure 
1'irrepressible et mysterieux vouloir-vivre de toute 
existence individuelle et sociale. D'ou 1'importance du 
"double" dans la vie sociale; c'est par la duplicite, plus 
ou moins consciente, que les individus resistent aux 
diverses impositions de 1'ordre social. Cet ouvrage met 
brillamment en evidence la structure anthropologique qui 
assure un bouclier contre les agressions des pouvoirs 
exterieurs. 

(16) * MORIN, Edgar. L'esprit du temps . Paris: Librairie 
Generale Frangaise, 1988. (Le livre de poche.Biblio essais). 
ISBN 2-253-03299-9 

Au lieu de comparer les qualites intrinseques des oeuvres 
culturelles, Edgar Morin s'attache a comprendre les rapports 
qui unissent 1'homme avec les productions culturelles de la 
societe de masse. II met ainsi a jour toute une mythologie 
du bonheur, de la jeunesse, de 1'amour qui permet aux 
consommateurs de realiser a partir d'archetypes des 
projections et des identifications necessaires a la 
regulation de la vie sociale et utiles pour se consoler 
de 1'existence. Un grand livre de sociologie. 
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(17) * THOMAS, Louis Vincent. Anthropologie des obsessions . 
Paris: L1Harmattan, 1988 . (Logiques sociales). 
ISBN 2-7384-0109-0 

La litterature de science-fiction devoile nos obsessions les 
plus universelles. Notre civilisation qui nie la mort au nom 
de la toute puissance de la Raison et de la Technique, seme 
la mort partout et nous entraine vers la destruction. Dans 
ce contexte, nous conjurons la mort sous la forme de 
fantasmes de complaisance et d1esperance. Cet ouvrage 
illustre que loin d1etre futile, la science-fiction 
developpe des themes qui ont une signification eminemmment 
anthropologique. 

(18) * YONNET, Paul. Jeux, modes et masses: la societe 
frangaise et 1e moderne: 1945-1985. Paris: Gallimard, 1987. 
(Bibliotheque des sciences humaines). 

Contre une sociologie inspiree par un elitisme archaxsant et 
en rupture avec 11analyse de Bourdieu sur la perte de valeur 
et la soumission du proletariat a la domination d1une classe 
1'auteur dechiffre le monde contemporain. Le tierce, le 
jogging, la vague rock, le compagnonnage sont les reponses a 
des modes de vie bouleverses par la societe moderne. 
L'auteur met en valeur leur signification positive sans 
taire leurs valeurs anti humanistes (ex. le chauvinisme au 
football, 1'"animalisme" outrancier...). 

V. Sociologie de la culture 

(19) * BARBIER-BOUVET, Jean-Frangois et POULAIN, Martine. 
Publics a 1'oeuvre: pratigues culturelles a la Bibliotheque 
Publique d'Information du Centre Pompidou.Paris: B.P.I.: 
Documentation Frangaise, 1986. 

Face au constat d'une frequentation de la BPI par une masse 
de public et non par un public de masse, les auteurs 
concluent que la BPI ne cree pas de differenciation sociale 
mais sanctionne les ecarts qui trouvent leur racine ailleurs 
L'interet de 1'ouvrage est d'illustrer les limites d'une 
experience pilote en matiere de lecture publique 
caracterisee par 1'encyclopedisme, les multi-media, le 
libre acces, 1'ouverture large et la lecture sur place. 
II pose par ailleurs la necessite de depasser le concept de 
grand public qui postule une homogeneite de ses differentes 
composantes, s'interdisant de comprendre la profonde 
diversite des attentes exprimees par des groupes sociaux 
differents. 

(20) * Bibliotheques publiques et illettrisme. Paris: 
Ministere de la Culture, 1986. 
ISBN 2-11-085138-4 

Bien qu'on ne puisse reduire les problemes des non lecteurs 
a celui de 1'illettrisme, cet ouvrage souligne avec acuite 
certains obstacles a la diffusion de la lecture: 
- la permanence d'une alterite radicale de la pauvrete dans 
une societe gouvernee par le principe de 1'egalite de tous. 
- 1'absence de lien mecanique entre 1'offre et la diffusion 
de la lecture. 
- les obstacles psychologiques, sociologiques et culturels 
a la lecture. 
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(21) * DELOULE, Madeleine. Choisir les romans: une enquete 
aupres de dix bibliotheques publiques. Bulletin des 
Bibliotheques de France. 1988, tome 33,no.4,p.276-281. 

Le roman a longtemps fait 1'objet d1un ostracisme. 
L1inegalite de traitement entre le genre documentaire et le 
genre romanesque est tenace. Avons-nous resolu toutes nos 
contradictions a ce sujet? 
Cette enquete sur 1'offre de lecture dans dix bibliotheques 
municipales revele que la litterature sentimentale n1est pas 
encore reconnue comme genre ayant droit de cite... 

(22) * ESCARPIT, Robert. Lecture passive et active.Bulletin 
des Bibliotheques de France. septembre-octobre 1969, 
14e annee, no.9-10,p.360-375. 

La veritable litterature est celle qui permet le feedback. 
Mais la sous litterature peut acceder a ce statut quand la 
masse arrive vraiment a s'imposer. Alors seulement on peut 
arriver par le biais de 11animation culturelle a creer chez 
le lecteur silencieux une opinion litteraire. 

(23) * KUHLMANN, Marie. Books emissaires: un siecle de 
censure en bibliotheques publiques. Bulletin des 
Bibliotheques de France. 1988, tome 33, no5. 

L1auto-censure du bibliothecaire resulte en partie de ses 
representations du bon et du mauvais livre selon les epoques 
Au XlXe siecle, le mauvais livre etait celui qui n1etait 
pas en conformite avec la morale et celui qui etait peu 
instructif. Aujourd1hui, cette terminologie est desuete mais 
remplacee par des criteres de qualite litteraire. II s1agit 
de diriger les milieux populaires, non plus vers les bons 
livres mais vers la litterature de qualite. Le bibliothe-
-caire craint toujours que le lecteur ne fasse une "mau-
-vaise" lecture... Finalement, le role d1educateur est 
toujours latent. Cet article stimulant pose les interroga-
-tions fondamentales sur les missions des bibliothecaires. 

(24) * PARMENTIER, Patrick. Bon ou mauvais genre: la 
classification des lectures et le classement des lecteurs. 
Bulletin des Bib1iotheques de France.1986,tome 31,no3, 
p.202-223. 

Le classement par genre resulte d'une des operations 
fondamentales de 1'ethnocentrisme qui transforme une 
difference en un ordre, un caractere en une place. La 
legitimite d'une oeuvre ne provient donc pas d'une hypothe-
-tique qualite absolue mais d'un classement social. A partir 
de cette affirmation stimulante, 1'auteur a realise une 
enquete sur les gouts de lecture dans les bibliotheques 
municipales en 1980. Ses resultats un peu confus revelent 
cependant des constellations de gouts qui ignorent la 
frontiere entre fiction et documentaire a 1'inverse de ceux 
qui differencient les genres. 
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(25) * ROBINE, Nicole. Les obstacles a la frequentation des 
bibliotheques chez les jeunes travailleurs. Bulletin 
d'information de 1'Association des Bib1iothecaires Frangais. 
4e trimestre 1984, nol25, p.22-25. 

A partir d1une enquete sur les rapports que les jeunes 
travailleurs entretiennent avec 11imprime, Nicole Robine 
conclue que ces derniers ne viennent pas a la bibliotheque 
en raison d1obstacles materiels, institutionnels, psycholo-
-logiques, sociologiques et institutionnels. L1eclectisme 
deroute, le libre acces angoisse, le systeme de classifi-
-cation est inconnu, les livres paraissent morts; les 
bibliothecaires sont issus d1un milieu social different, 
la lecture est une laborieuse operation de traduction, le 
livre n1est qu1un outil et non une valeur. Cette analyse 
tres pertinente nous semble 1'etape de reflexion indispen-
-sable avant la mise en oeuvre de toute action en direction 
du grand public. 

(26) * VERON, Eliseo. Des livres libres: usages des espaces 
en libre acces.Bulletin des Bibliotheques de France.1988, 
tome 33,no6,p.430-443. 

Comment favoriser 1'acces aux collections? En se penchant 
sur les strategies de lecture de 1'usager. A partir de 
11observation du comportement des usagers puis d1entretiens 
semi-directifs, Eliseo Veron degage une typologie des 
modalites de lecture. S'il met en evidence certaines 
modalites de lecture caracteristiques de publics specifiques 
(ex. la lecture romanesque par genre prisee par les forts 
consommateurs de medias) sa typologie tend a figer les 
comportements qui ne nous semblent pas aussi distincts dans 
la realite. Ce type d'investigation nous semble limite dans 
sa volonte de classer des comportements qui ne peuvent a eux 
seuls expliquer les pratiques differentes de lecture. 

VI. Les actions en direction du grand public. 

(27) * BETHERY, Annie. Liberte bien ordonnee: les 
classifications encyclopediques revues et corrigees. 
Bulletin des Bib1iotheques de France. 1988, tome33, no6, 
p.450-455. 

L1auteur refute les accusations lancees contre les 
classifications encyclopediques en evoquant les limites d'un 
classement par centres d'interet. Ce nouveau classement ne 
peut pretendre epuiser les differentes strategies de 
recherche, s1avere dependant des modes, ne facilite pas le 
"butinage" et risque de creer une lecture a deux vitesses 
(public cultive/grand public). Cet article illustre les 
debats internes a la profession sur la maniere de conquerir 
le grand public. 
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(28) * CUBAND, Anne Marie. Comment toucher un public 1e plus 
large possigle?: 1'exemple des bibliotheques suedoises. 
Villeurbanne: E.N.S.B., 1989. 

Pour des raisons historiques, geographiques et economiques, 
la Suede est un modele au niveau de la lecture publique. 
Si un suedois sur deux frequente les bibliotheques, les 
ouvriers constituent un public difficile a attirer et a 
fideliser. Des actions specifiques sont mises en oeuvre 
dans les bibliotheques d1entreprises pour faciliter 
une mediation entre le livre et son lecteur. 

(29) * PINGAUD, Bernard. Le droit de lire: pour une 
politique coordonnee du deve1oppement de 1a lecture: rapport 
a la Direction du Livre et de la Lecture.Paris: 
,1989. 

L'auteur, dans une presentation theorique, pose le probleme 
du passage entre diverses formes de lecture. Pour que la 
democratie ne se resigne pas a ce que les benefices de la 
lecture soient reserves a une minorite, il convient 
d'apporter des amenagements a une bibliotheque congue par 
des lettres pour des lettres. 

(30) * RICHTER, Brigitte. Espaces de la lecture: nouvelles 
strategies de communication.Bulletin des Bibliotheques de 
France. 1988,tome 33,no6, p.444-449. 

Si les classements par centres d1interet favorisent 1'acces 
au livre, ils ne sont qu'un des elements d1une necessaire 
mise en espace soucieuse de rompre avec un lieu marque 
symboliquement dans sa perception sociale et culturelle. 
Le mobilier, les coins d1appel, la promotion du contenu 
des livres doivent contribuer a accentuer le cote seducteur 
de 1'objet-livre. Cet article illustre la volonte de mettre 
en place une strategie veritable dans 1'amenagement de 
1'espace pour elargir le public de la bibliotheque. 

(31) * ROY, Richard. Classer par centres d'interet: 
grandeurs et misere du classement des livres en 
bibliotheques publiques.Bulletin des Bibliotheques de France 
1986, tome 31,no3,p.224-231. 

Face a la defection du grand public, il convient de 
proposer de nouvelles formules favorisant 1'acces au 
document. Le classement par centres d'interet permet a la 
difference des classifications encyclopediques, de repondre 
aux strategies de recherche du grand public. Integrant 
egalement 11allegement de stocks, 1'aeration des collections 
offertes et une bonne signalisation, cet arrangement des 
livres prouve son efficacite (augmentation du nombre de 
prets) dans les bibliotheques ou il est applique. 
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En note: 
Enquete: ou s'arrete la culture?. Lire. 1987, no.142-143, 
p. 29-36. 

P. 21 
(8) * NAFFRECHOUX, Martine. Des lecteurs qui s'ignorent: 
les formes populaires de la lecture... 

L1etude de 11autodidaxie peut se reveler feconde pour 
saisir les caracteristiques de la lecture populaire. Les 
ouvriers privilegient la lecture d1une litterature technique 
en rapport avec leur environnement professionnel, 
feuillettent les quotidiens dont ils apprecient le caractere 
iconique et documentaire plus que leur valeur discursive. 
Cette lecture est pratiquee a des moments specifiques 
au cours de rituels collectifs ou dans des instants de 
disponibilite individuelle a condition qu1elle ne soit 
pas pergue comme une coupure avec 11environnement social. 
Au bout du compte, la lecture populaire autorise le droit 
a rever meme si ce motif n1est jamais clairement enonce 
tant la lecture est assimilee dans son sens commun a une 
pratique culturelle. 
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(32) * SEIBEL, Bernadette. Bibliotheques municipales et 
animation. Paris: Dalloz,1983. 
ISBN 2-247-00417-2 

La reconnaissance de 11animation en bibliotheque s1est 
s'est developpee en reaction contre la maniere scolaire 
de diffuser et d'acquerir la culture, mais sans jamais 
remettre veritablement en cause la definition de la culture. 
Privilegiee par les jeunes generations de bibliothecaires 
formees par le CAFB, 1'animation cherche a donner un sens 
educatif au plaisir, a la detente, au jeu, consideres comme 
les moteurs de la propension a la lecture. 

VII. L'image des bibliotheques 

(33) * BRETON, Philippe, PROULX, Serge. L'explosion de la 
communication: la naissance d'une nouvelle ideologie. 
Paris: La Decouverte, 1989.(Sciences et Societe). 
ISBN 2-7071-1786-2 

Les auteurs s'interrogent sur le moment historique ou le 
discours sur la communication a emerge. Si leur hypothese 
sur la fonction regulatrice de la communication dans le jeu 
politique n'est pas tres convaincante, leur ouvrage 
constitue neanmoins une excellente synthese sur 1'histoire 
de la communication sociale des origines a nos jours. 
nous pouvons ainsi mieux situer les bibliotheques dans les 
enjeux de la communication. 

(34) * CHAINTREAU, Anne Marie.Images des bibliotheques a 
travers la litterature et le cinema. Bulletin de 
1'Association des Bibliothecaires Frangais.3e trimestre 1988 
nol40, p.12-18. 

L'image de la bibliotheque a travers la litterature et le 
cinema illustre la permanence d'une vision archaique de 
1'institution. Les images de silence, de possiere, de 
sanctuaire, de labyrinthe ne correspondent guere aux 
realites des mediatheques modernes. Cet ouvrage illustre 
la persistance d'une image archaique de la bibliotheque mais 
qui evoque peut etre la recherche du sacre. 

(35) * DUPUIS, Xavier. L'economie au risque de la culture. 
In Economie et culture ,vol.l, les outils de l'economiste a 
1'epreuve. 1987, p.13-23. 

L'economie peut apporter une comprehension de la culture. 
Si 1'economie est nee de la culture, elle devient 
aujourd'hui une science hegemonique qui beneficie d'une 
conjoncture politico-economique peu favorable pour les arts. 
Elle apporte ainsi une reponse a une demande sociale emanant 
des autorites publiques et des professionnels en proie a une 
crise d'identite. Ce colloque evoque les preoccupations 
actuelles des acteurs de la vie culturelle. 
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VIII. Methodologie. 

MOSCOVICI (dir.). Psychologie sociale. Paris: Presses 
Universitaires de France, 1990. 

Cet ouvrage est necessaire pour nous initier a la psycho-
-logie sociale a la base d1un grand nombre de pratiques 
(sondages, groupes de formation et de creativite...) qui 
qui seront utiles a nos procedures de recherche. 

* * * 




